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LA DIFFUSION DU MAIS EN ITALIE DU NORD 
DU XVI e AU DEBUT DU XIX C SIECLE* 



L'histoire du mat's, en Italie et ailleurs — mais pas partout' — , est une his- 
toire ambivalente, sinon double : en meme temps, histoire de bonheur et histoire 
de malheur. 

Le "ble de Turquie", nous informe V Encyclopedic "est toujours un secours 
dans les famines". Mais et pomme de terre, ecrira Adam Smith vingt-cinq ans 
plus tard, en 1776, peuvent etre considered comme "the two most important 
improvements which the agriculture of Europe, perhaps, which the Europe 
itself, had received from the extensions of his commerce and navigation". Entre 
la fin du XVIIP siecle et le debut du XIX C , Filippo Re, agronome tres connu qui 
collabora avec l'administration napoleonienne, atteste que l'ltalie "dopo l'intro- 
duzione di questo grano [le mat's, justement] non ha ancora provato il terribile 
flagello di una vera carestia" 2 . 

Assez tot, d'autre part, on decele l'association entre le mat's, ou mieux 
entre ce que Ton appelle "monophagisme mai'dique", et la pellagre. Le premier 
tableau "conscient", pour ainsi dire 3 de cette maladie nouvelle et inconnue est 
brosse par le medecin espagnol Gaspar Casal qui, dans un ouvrage publie en 
1762, apres sa mort, ecrit : "maizum, seu milium indicum, est praecipuum ali- 
mentum omnium fere ea [de la pellagre] laborantibus". Le lombard Francesco 
Zanetti confirmera en 1775 : "remotam hujus morbi causam indagantes in hac 
definienda mussitant, haec tamen, si quae hariolari [...] ab alimentis mihi vide- 
tur esse petenda [...]. Comunia Insubrium agricolarum cibaria [...] sunt legu- 
minum fercula ; pultes ex panico, vel milio decorticato cum aqua simplici 



* Ce texte doit beaucoup aux conseils de Maurice Aymard qui, bien sflr, n'a pas la responsabilite 
de mes entetements et de mes erreurs. 

1. Voir, a ce propos, par exemple, Sulla pellagra in Ispagna. Relazione presentata dall'Acade- 
mia di Scienze Mediche di Catalogna, La pellagra in Italia, Annali di Agricoltura, 18, Rome, 
1880, pp. 387 et suiv. ; J. M. Perez Garcia, Le mais dans le nord-ouest de la peninsule iberique 
durant l'Ancien Regime (dans ce meme volume). 

2. Ble de Turquie, in Encyclopedic ou Dictionnaire..., Paris, 1751, V, tome II, p. 280 ; 
A. Smith, An inquiry into the nature and causes of the wealth of nations (ed. W. B. Todd), Oxford, 
1 976, 1, p. 259 ; F. Re, Element! di agricoltura, Venise, 1 802, 1, p. 1 4 1 . 

3. Voir R. Finzi, La pellagra : un esempio di malattia da carenza, Bologne, 1984, pp. 7-8. 
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incoctae, solo sale, vel quandoque oleo nucum conditae ; panis ex secale milio, 
ac praecipue ex frugibus, quas I tali vocant Melga, Melgone aut Grano Turco, 
confectus, male coctus, nimisque fermentatus. Aqua simplex propotu, et haec in 
quibusdam pagis impura ac lutulenta" 4 . 

Toute l'histoire du ma'i's peut etre lue entre ces deux extremes. On peut 
objecter que ces temoignages sont tardifs, mais c'est precisement pour cela 
qu'ils devoilent des parcours. La chronologie confirme d'ailleurs cet itineraire 
de recherche. Aussi, allons-nous l'examiner dans ses grandes lignes a l'aide des 
etudes les plus fiables. 

Avant le milieu du XVI e siecle, le mais est present dans les herbiers et dans 
les jardins botaniques. Tres tot, il sera cultive dans les potagers ou il continuera 
a etre present aussi apres sa "promotion" comme culture de plein champ. En 
1554, Giovanni Battista Ramusio publie la seconde edition du premier tome de 
son celebre recueil Navigationi e viaggi. Dans cette edition, il appose une note 
en marge d'un passage du portugais Joao de Barros dans lequel est decrite la 
culture du mais aux Ameriques. Suivant Ramusio, dans certains endroits du 
delta du P6 sous souverainete venitienne, il y avait a cette epoque-la des champs 
entiers ensemences de mais. 

Selon Michele Fassina, c'est vers 1615 qu'en Venetie, le mais devient une 
realite constante et generalised au point de vue agronomique. Pour sa part, 
Gauro Coppola place au debut du XVIP siecle 1' introduction significative du 
mais dans la plupart des terres de la Venetie. 

C'est a 1620 que remontent les premieres informations sur la presence du 
mais sur les terres irriguees de l'hopital de Bergame. Pendant la decennie 1621- 
1630, sa culture se generalise aux alentours de Ferrare. Au Piemont, "l'aire du 
mais", nous dit Giovanni Levi, s'etend fortement a partir de 1630. 

En 1643, le mais fait son apparition a Brescia ; l'annee suivante l'agronome 
bolonais Vincenzo Tanara fait allusion a une culture sporadique du ble de Tur- 
quie dans la campagne autour de Bologne. En 1649, un ban milanais ordonne a 
ceux qui possedent du mais de le porter dans la ville. Apres 1660, la culture de 
ble de Turquie s'est affirmee dans les terrains irrigues de la plaine lombarde. En 
1 66 1 , en Venetie, la situation est la suivante : dans les provinces de Trevise, de 
Vicence et de Padoue, la presence du mais est considerable ; dans les basses 
plaines proches de la mer, caracterisees par la presence de marais tres etendus, la 
cereale americaine a effectue une veritable "marche triomphale". Le mais y a 
deja ete substitue au ble dans certaines fonctions economiques essentielles. 

En 1651, le mais est signale en Ombrie ; dans les annees 1670-1680, il est 
present dans les campagnes autour d'Urbin dans les Marches. Nous ne suivrons 
pas la marche du ble de Turquie dans ces regions qui sont situees hors du champ 
geographique de notre recherche axe sur la plaine du P6 puisque, comme l'a 
ecrit en 1864, Gustave Heuze, l'ltalie septentrionale peut etre caracterisee 
comme la "region du mais". 

La Venetie conquise, le mais s'apprete a investir de nouvelles terres. 
D'abord un nouveau bond en avant, au Piemont, favorise par la crise des annees 



4. G. Casal, Historic! natural y medica de el principado de Asturias. Obra posthuma, Madrid, 
1762, III, p. 339 ; F. Zanetti, De morbo vulgo Pelagra, Nova Acta Physico-Medica Academiae 
Ceasarae Leopoldino-Carolinae... Ephemerides, tome IV, Norimbergae, 1778, p. 121. 
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90 du XVIP siecle. Le P6 est franchi resolument et d'une maniere definitive : 
pendant les annees 1713-1715, on trouve le ble de Turquie solidement installe 
dans certaines aires de la region frontiere entre Bologne, Modene et Ferrare, 
zone qui marque une limite politique, mais aussi, dans une certaine mesure, 
agraire. En 1714, on commence a discerner dans les proprietes d'un grand 
monastere de Reggio une chute de la production du ble en faveur du mats. 

Le XVIII C siecle voit 1' implantation definitive et solide du ble de Turquie 
dans toute la vallee du P6. Suivant Coppola, dans les premieres decennies du 
XVIIP siecle, le mais est deja integre aux pratiques culturales de la Lombardie 
toute entiere. On peut en dire autant a partir du milieu du siecle, pour la cam- 
pagne autour de Bologne ou on fait face a la crise de 1765 grace a un recours 
massif a la plante americaine. Entre 1760 et 1780, au Piemont, le mais atteint le 
quart de la production totale de cereales et la moitie en poids du froment, avec 
des differences importantes selon les provinces. Au debut du XIX e siecle, il 
s'enracine dans l'ltalie meridionale 5 . Nous ne suivrons pas dans ce cas non plus 
sa "conquete" du Mezzogiorno. 

La petite histoire du mais en Italie du nord que nous venons de resumer, 
nous offre des indications precieuses. 

II s'en degage avant tout l'idee que l'affirmation de V Encyclopedic 
concorde avec la realite : la cereale americaine est veritablement "toujours un 
secours dans les famines". II nous suffit d 'observer la correspondance entre les 
dates de la plupart des bonds en avant du mais et celles des crises ou des grands 
fleaux, comme la peste de 1630. Ou encore, de constater l'interet des autorites 
chargees du ravitaillement. On a vu le cas de Milan en 1649 ; exactement un 
siecle plus tard, le gouvernement pontifical insere le mais dans la liste des 
grains dont l'exportation est interdite 6 . 



5. L. Messedaglia, // mais e la vita rurale italiana, Piacenza, 1927, p. 366 ; F. Cazzola, 
L'introduzione del mais in Italia e la sua utiiizzazione alimentare (sous presse : Pact News, 281, 
p. 3) ; G. Agostinetti, Cento e dieci ricordi que formano il buon fattor di villa, Venise, 1704 (ed. 
or., 1679), p. 234 ; G. B. Ramusio, Navigazioni e viaggi, ed. M. Milanesi, II, Turin, 1979, p. 1048 ; 
M. Fassina, L'introduzione delle coltura del mais nelle campagne venete, Societd e storia, 15, 
1982, p. 40 ; G. Coppola, // mais nell' economia agricola iombarda, Bologne, 1979, pp. 17-18 ; 
F. Cazzola, op. cit., p. 6 ; G. Levi, Distruzioni belliche e innovazione agricola : il mais in Piemonte 
nel 1600, Istituto Intemazionale di Storia Economica "F.Datini" , Atti dell' XI Settimana di Studio 
(Prato, 25-30 avril 1979) : Agricoltura e trasformazione dell' ambiente. Secoli XIII-XVIII, ed. 
A. Guarducci, Florence, 1984, p. 371 ; G. Coppola, op. cit., p. 19 ; V. Tanara, L' economia del cit- 
tadino en Villa, Bologne, 1644, p. 442 ; G. Coppola, op. cit., pp. 20-21 et 19 ; M. Fassina, op. cit., 
p. 51 ; L. Messedaglia, Notizie storiche sul mais. Una gloria veneta, Venise, 1924, p. 135 ; R. Paci, 
Rese, commercio ed esportazione dei cereali nella legazione d'Urbino nei secoli XVII e XVIII, 
Quaderni Storici, 28, 1975, p. 94 ; G. Heuze, L' agriculture de l'ltalie septentrionale, Paris, 1864, 
p. 19 ; G. Levi, op. cit., p. 575 ; R. Finzi, E. Baiada, L'affermazione del mais nelle campagne bolo- 
gnesi : un mulamento nel regime alimentare ? Popolazione ed economia dei territori bolognesi 
durante il Settecento, Bologne, 1985, p. 285 ; sur le boom du mais dans cette region, voir R. Zan- 
gheri, Misura della popolazione e della produzione agricola nel Dipartimento del Reno, Bologne, 
1958, tab. IX et X, pp 78-83 ; G. L. Basini, L'azienda agricola del monasterio dei santi Pietro e 
Prospero di Reggio Emilia (secoli XVII e XVIII), Quaderni Storici, 39, 1978, p. 958 ; G. Coppola, 
op. cit., p. 28 ; G. Levi, op. cit., pp. 571-572 ; R. Finzi, E. Baiada, op. cit., pp. 292 et 302 ; E. Cer- 
rito, La produzione dei cereali nelle provincie contincntali del Regno delle Due Sicilie dal 1826 al 
1832, in A. Massafra, ed. Problemi di storia delle campagne meridionali nell' eta moderna e 
contemporanea, Bari, 1981, pp. 475-497 ; M. Aymard, II sud e i circuiti del grano, in P. Bevilac- 
QUA, ed. Storia dell' agricoltura italiana in eta contemporanea, I, Venise, 1989, pp. 758-763. 

6. Voir R. Finzi et E. Baiada, op. cit., p. 303. 
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L' introduction du mai's se fait done avant tout par le haut. Par la suite, une 
fois connue la graminee americaine dans une region donnee, le succes du mai's 
peut suivre d'autres parcours. 

Le caractere de produit permettant de faire face aux urgences persistera 
lorsque notre plante sera devenue une culture "normale", e'est-a-dire lorsqu'elle 
fera partie des assolements courants. On en trouve un exemple dans les epheme- 
rides meteorologiques pour l'annee 1764 de Giacomo Biancani Tazzi, membre 
de l'Academie des Sciences de Bologne. Le mais est alors deja solidement enra- 
cine dans le territoire bolonais ou il se substitue dans l'assolement aux tradition- 
nelles cultures de printemps, en particulier aux legumineuses. Au mois de mars 
1764, nous dit Biancani Tazzi, la recolte de ble s'annonce mauvaise dans la basse 
plaine ; aussi, en prevision d'une possible — ou mieux probable — disette, le 
mois suivant on seme "quantita prodigiose di frumentone" 7 . 

Le fait que notre plante soit avant tout "un secours dans les famines" defi- 
nit a la fois les mangeurs de mai's et leurs "concurrents". Des le debut de sa pre- 
sence dans lTtalie du nord, le mai's s'est, pour ainsi dire, "classe" parmi les 
menus grains. Or, ces denrees, lit-on par exemple dans un document venitien de 
1602 "sono aquistate per lo piu da povere e miserabili persone" 8 . Le mai's sera 
toujours la nourriture des pauvres, avant tout des paysans les plus indigents, 
meme si on peut le decouvrir, par exemple a Bologne en 1717, sur la table des 
riches comme friandise pour le dessert 9 . "Secours dans les famines", nourriture 
pour les pauvres : dans l'Europe des mangeurs de froment, le mai's est resolu- 
ment relegue parmi les menus grains, meme si "e'est de toutes les plantes celle 
dont la culture interesse le plus de monde", comme ecrira en 1765, le chevalier 
Louis de Jaucourt 10 . 

En tant qu 'antidote contre la disette, le ble de Turquie, e'est d'abord et 
pour longtemps une culture intermittente, pratiquee surtout sur des terres margi- 
nales, malaisees a exploiter de maniere differente. Ramusio dit qu'en 1544, le 
mai's est cultive sur les champs du polesine de Rovigo. Dans la region du delta 
du P6, ce terme designe les terres qui se trouvent entre deux bras d'un fleuve. 
L'etymologie du mot est eloquente : polesine derive, en effet, du grec polyke- 
nos", e'est-a-dire [terrain] "qui a beaucoup de vides, qui est poreux". C'est dans 
ces champs entoures d'eau et souvent inondes par suite de la rupture des digues 
ou d'un mauvais amenagement du territoire que le mai's a d'abord ete cultive. 
Comme l'a observe Fassina, il semble que les epis de mais reussissent d'abord 
et prosperent seulement dans les zones les plus defavorables au point du vue du 
milieu et de l'equilibre hydraulique 12 . 



7. Cite par R. Finzi, "Marzo asciutto, grano per tutto". Approssimazioni su meteorologia popo- 
lare e osservazioni climatiche reali : Bologna. 1723-1765, Annali dell 'Istituto A. Cervi, 7/1985, p. 144. 

8. Cite par M. Fassina, op. cit., p. 39 ; L. Messadaglia, Notizie..., op. cit., pp. 18-24, montre 
que le mais prend le nom de menus grains. 

9. Voir G. Maioli et G. C. Roversi, Civilta delle tavola a Bologna, Bologne, 1985, p. 165. 
Voir aussi, Aggiunta sopra il frumentone, in A. Gallo, Le vinti giornate deli agricoltura e de' pia- 
ceri della villa, Brescia, 1775, ou on lit : "i signori stessi hanno voluto gustare questa rozza vivanda 
[la polenta] incivilita pero dai loro consucti condimenti" (p. 553) ; P. Terraciiini, Sul fromentone. 
Lezione popolare, // propagatore agricola, IV, 1854, p. 292 ("dapprima coltivavasi in piccolo negli 
orti piu per oggetto di curiosita che per altro, ad otternerne di fare qualche polenta, come novita per 
la tavola dei ricchi"). 

10. Mais dans Encyclopedic. ... tome IX, 1765, p. 188. 

1 1. G. Devoto, Avviamento alia etimologia italiana, Milan, 1985, p. 322. 

12. M. Fassina, op. dr., p. 43. Sur ce point, voir aussi G. Levi, op. cit., p. 570. 
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Nous connaissons la chronologie, mais non le mecanisme profond, du pas- 
sage de la culture du mais du statut de culture intermittente a celui de culture 
"normale", integree dans l'assolement. Fernand Braudel, se referant a la neces- 
sity de penser en termes divers d'un seul modele, celui des Pays-Bas et de 
l'Angleterre, a souligne que la cereale americaine s'installa sur la jachere ou, 
affirme-t-il, elle "determina une "revolution" comparable au succes, sur cette 
meme jachere, des plantes fourrageres" 13 . En Italie, le mais s'installe aussi sur 
des champs deja cultives et commence a faire partie de la rotation existante. 
Ainsi, dans les regions de metayage, il remplace dans l'assolement les legumi- 
neuses ou les menus grains. 

Sans doute, le mais est aussi une plante fourragere, mais sa "revolution" 
pour reprendre le terme de Braudel, est bien differente de celle des plantes four- 
rageres. Si le mais prenait aussi sur les jacheres des polesini, c'etait parce que, 
nous apprend l'agronomie, "l'umidita del terreno congiunta ad elevata tempera- 
tura favorisce moltissimo questa coltivazione" 14 . Le mais est done une plante 
qui a besoin de beaucoup d'eau 15 , ce qui peut introduire une contradiction entre 
sa culture et celle des plantes fourrageres. Le mais d'ailleurs, soutiennent les 
agronomes, "isterilisce molto il terreno [...J ma l'impoverimento che reca il fru- 
mentone al terreno e tanto lamentato daH'agronomo perche essendo il frumen- 
tone pianta graminacea quale e puranche il frumento abbisogna degli stessi 
principii nutritivi ; e quindi l'insterilimento cha apporta il frumentone e relativo 
alia successiva coltivazione di frumento" 16 . 

D'ailleurs, comme l'a ecrit Braudel, "le mais a pour lui un argument 
peremptoire : sa productivite. Malgre ses dangers [...] n'a-t-il pas en Venetie 
mis fin aux disettes jusque-la recurrentes?" 17 . C'est exact et incontestable : le 
mais rend plus que les autres grains, en particulier plus que le ble. Mais la 
mesure de la difference entre les rendements est plus difficile a determiner. 
Voici quelques exemples. Dans les annees 1970-1974, aux Etats-Unis, un hec- 
tare de ble en produisait en moyenne 2,1 1 tonnes et un hectare de mais, 5,31. Le 
rapport est done de 2,5 en faveur du mais. Suivant les statistiques historiques de 
1'ISTAT, pour l'ltalie contemporaine, entre 1921 et 1980 — une periode tres 
interessante a cause des evenements qui la caracterisent — , le rendement du 
mais a ete de 1,2 a 2,3 fois superieur a celui du ble. Pour Carlo Berti-Pichat, 
agronome du XIX e siecle, le rapport variait d'un minimum de 1 a un maximum 
de 2-2,3. Selon l'historien Marino Berengo, dans la patrie italienne du mais, la 



13. F. Braudel, Civilisation materiel le, economie et capitalisms XV'-XVIW siecles, Paris, 
1979, 1, p. 138. Pour sa part, MessedagliA ecrit que le mais "ha opcrato in Italia una vera e propria 
rivoluzione agricola" (Notizie..., p. 9). A ce propos, voir aussi J. Mulliez, Du ble 'mal necessaire'. 
Reflexions sur le progres de F agriculture de 1750 a 1850, Revue d'Histoire Moderne et Contempo- 
raine, XXXVI, 1979, pp. 3-47. A ne pas oublier, P. H. Hohenberg, Maize in french agriculture, The 
Journal of European Economic History, VI, 1977, pp. 63-101. 

14. C. Berti-Picha t, Istituzioni scientifiche e tecniche ossia corso teorico e pratico d'agricol- 
tura, Turin, 1851-1870, IV, p. 1052. Poursa part, Terrachini conseille 1'usage du cinquantino (voir 
infra dans le texte) dans la "montagna coperta di nevi fino a primavere inoltrata" (p. 207). 

15. C. Cattaneo, D'alcune istituzioni agrarie dell' Alt a Italia applicabili a'sollievo 
dell 'Irlanda. Lettera a Roberto Campbell ufficiale delta marina britannica regio vice-console a 
Milano, in C. Cattaneo, Saggi di economia rurale L. Einaudi, 6d., Turin, 1975, p. 100. 

16. P. Terrachini, op. cit., pp. 193-194. 

17. F. Braudel, op. cit., I, p. 138. 
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Venetie, au XVIIP siecle, le rapport entre les plus hauts rendements du mai's et 
du froment aurait ete de 6 a 1. Enrica Baiada et moi-meme avons cherche, pour 
notre part, a etablir le rendement du ble de Turquie dans la plaine de Bologne au 
XVIIP siecle. Des seules donnees dignes de foi a notre disposition, tirees des 
livres de comptes d'une grande ferme possedee par une grande famille noble de 
la ville, on peut conclure qu'au milieu du siecle, le rendement du mai's, dans les 
campagnes autour de Bologne etait au minimum 4,3 fois plus haut que celui du 
ble 18 . Mais cette conclusion est tout a fait provisoire et reste a verifier par 
d'autres recherches. 

Du rendement plus eleve du mats, on a extrapole une sorte de theoreme : 
independamment des disettes, les paysans ont toujours faim ; le mai's produit 
plus de nourriture ; done, les paysans poussent, exercent une pression afin 
d'etendre la culture du ble de Turquie. 

La situation est tres diverse, mais il y a sans aucun doute des couches pay- 
sannes qui n'ont pas une nourriture suffisante. Giacomo Agostinetti l'atteste 
qui, en 1679, ecrit un livre d' instructions pour le fattore, pour l'agent de cam- 
pagne. Agostinetti deconseille la culture d'un type de mai's qui a un cycle de 
croissance tres rapide, appele cinquantino, et il le fait parce que "se si mette 
temporiuo", e'est-a-dire tot, avant la moisson du ble, il risque d'etre vole 
"perche matura in tempo che i contadini non hanno che mangiare" 19 . 

Tres tot neanmoins, on s'apercoit d'une mefiance paysanne a l'egard du 
mais. Le "refus" paysan de la nouvelle cereale est-il le reflet d'une "simple" 
defense du passe ? 

Les paysans, lit-on dans les instructions d'un noble ecclesiastique bolonais 
a son fattore en 1609, "vanno alia grossa coll'ordinario loro antico" 20 , e'est-a- 
dire qu'ils travaillent sommairement, d'une maniere grossiere par rapport aux 
bons preceptes de l'agronomie, en preferant au contraire suivre les regies 
anciennes, transmises de pere en fils. 

On voit affleurer ici une mefiance instinctive et profonde a l'egard du pro- 
prietaire. C'est ce dont est pleinement conscient Camillo Tarello qui, au milieu 
du X VT siecle, avait brevete a Venise son nouveau systeme d' agriculture, decrit 
dans le Ricordo d'agricoltwa. L'enseignement de la nouvelle agriculture, sou- 
tient-il, est la tache du gouvernement de la republique qui doit en charger les 
cures qui auraient a en expliquer les diverses parties pendant leurs sermons du 
dimanche. La raison veritable de son attitude, qui n'est pas dite apertis verbis, 
mais clairement sous-entendue, c'est la conviction que le paysan se mefie des 
conseils du proprietaire 21 . 

Toutefois, la mefiance paysanne a l'egard du mai's semble specifique. Vin- 
cenzo Tanara, un agronome bolonais du XVIP siecle dont l'ceuvre, selon F. Re, 



18. W. Lockeret, Le possibili alternative nell'impiego dei fertilizzanti sintetici, Scienza e tec- 
nica '76, Milan, 1976, tab. DDE, p. 270 ; ISTAT, Sommario di statistiche storiche. 1926-1985, Rome, 
1986, tab. 9 et 10, p. 207 ; C. Berti-Pichat, op. cit., IV, pp. 854 et 1 1 1 1 ; M. Berengo, L'agricol- 
tura veneta dalla caduta delta repubblica all'unita, Milano, 1963, p. 60 ; R. Finzi, E. Baiada, op. 
cit., pp. 305-306. 

19. G. Agostinetti, op. cit., p. 235. 

20. Cite" par R. Finzi, Monsignore at suo fattore, Bologne, 1979, p. 37. 

21. C. Tarello, Ricordo di agricultura, 6d. M. Berengo, Turin, 1975, pp. 122-123. 
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a eu beaucoup de succes et d' influence 22 , blame souvent les "vilani dapochi", les 
paysans qui ne valent pas grand-chose et, comme on l'a ecrit, il est l'interprete 
du point de vue des proprietaires 23 . Or, nous le verrons plus loin, il n'aime pas le 
mais. Ces precisions nous permettent de mieux comprendre son temoignage. 
Les grains de mais, nous dit-il, en temps d'abondance, sont une nourriture pour 
la volaille tandis qu'a l'occasion des disettes, ils se transforment en aliment 
pour les hommes qui en font une polenta "dolce, e da villani, che se la man- 
giano, e affermato che sazia assai ma da poco fiato" 24 : les vilains qui en man- 
gent disent qu'elle remplit beaucoup, mais ne donne pas de force. 

Tanara est un adversaire du ble de Turquie : il soutient que le mais veut une 
terre grasse qu'il vaut mieux, selon lui, reserver au chanvre. Attribue-t-il aux 
vilains une mefiance a l'egard du mais pour conforter son idee ? II ne semble 
pas. La position paysanne relatee par Tanara, on la decouvre dans une autre 
expression de la culture populaire. 

Dans toute lTtalie du nord 25 , on chante une chanson dont je donne ici le 
refrain dans la variante dialectale de Bologne : "pulant et aqua ad fos, lavoura te 
padron, che me an pos", c'est-a-dire: "polenta et eau de fosse, travaille, toi 
patron, moi je ne peux pas". Le refrain d'un autre chant tres repandu dit ceci — 
en dialecte parmesan : "La Gigia l'e malada, per nen magnar polenta" (Louise 
est malade pour ne pas manger de la polenta). Toujours a Parme, on chante 
l'histoire d'une paysanne insatiable : elle veut des vetements et du linge propre ; 
elle ne veut pas nettoyer la maison et surtout, "le l'an vol magnar polenta se non 
gh'a 'n tonden 'd formaj", c'est-a-dire : elle ne veut manger de la polenta que si 
elle a, a cote, une assiette de fromage. Bref, la sagesse populaire recommande : 
"loda la pulant, e magna al pan" (chante les louanges de la polenta, mais mange 
du pain) 26 . 

Bien sur, les temoignages ne sont pas synchroniques. La plupart, peut-etre, 
renvoient a une periode ou le mais est devenu la composante principale de Pali- 
mentation de certaines couches paysannes. Les paysans s'apercoivent tres tot 
qu'a cause du mais, leur regime alimentaire a empire. 

Dans la mefiance et le refus paysans du ble de Turquie, la facon de prepa- 
rer le nouvel aliment joue un role important. Le choix etait, pour ainsi dire, 
inevitable. On essaie d'employer la farine de mais pour faire du pain, mais les 
resultats sont mauvais. Neanmoins, on continuera a l'utiliser pour faire du 
pain 27 . Par ailleurs, le mais entre en concurrence avec les menus grains ; or, 
ceux-ci etaient souvent consommes non comme pain, mais sous forme de 



22. F. Re, Dizionario ragionalo dei libri d'agricoltura, veterinaria e dei altri rami d'economia 
campestre, Venise, 1808-1809, IV, p. 90. 

23. Voir C. Poni, Gli aratri e V economia agraria net bolognese dal XVIII al XIX secolo, 
Bologne, 1963, p. 34. 

24. V. Tanara, op. cit., p. 442. 

25. L. Messedaglia, // mais..., op. cit., p. 247 ; P. Camporesi, Alimentazione, folklore, societa, 
Parme, 1980, p. 59. 

26. A. Menarini, Proverbi bolognesi, Florence, 1982, p. 41, n. 326 ; G. Petrolini, Pellagra 
allegro, Parme, 1975, pp. 289 et 286 ; A. Menarini, op. cit., p. 41, n. 322. 

27. Voir, par exemple, Aggiunta sopra il formentone, in A. Gallo, Le vinti giornate..., op. cit., 
pp. 555-556. 



110 



R. FINZI 



bouillie comparable a la millasse du Midi francais et a la mamaliga roumaine. 
Alessandro Manzoni nous en donne un exemple dans / promessi sposi, roman 
historique situe au XVIP siecle, avant et pendant la peste de 1630. Le jeudi 
9 novembre 1628, le protagoniste, Renzo, va chez son cousin Tonio et le trouve 
occupe a faire "una piccola polenta bigia di grano saraceno", une petite polenta 
bise de sarrasin 28 . La verite, a ecrit L. Messadaglia, c'est qu'en Italie la polenta 
constitue un aliment qui beneficie d'une anciennete venerable. 

Ferdinando Galiani, pour sa part, attribuait en 1770, la cause du succes du 
nouvel aliment, a la facon de le preparer. "La culture du ble de Turquie, ecri- 
vait-il, a pris faveur dans les pays meridionaux parce qu'on y epargne la mou- 
ture et la boulangerie. On se contente de le broyer et ensuite de le cuire dans 
l'eau et dans faire la polenta : par cette epargne seule, a la verite tres conside- 
rable, nous devons a cette plante americaine la diminution des famines" 29 . 

La facon de preparer le mais explique la conscience precoce que prennent 
les paysans de l'aggravation de leur regime alimentaire, qui sera une des 
causes 30 de la diffusion de la pellagre en Italie, si etendue que la maladie "rece- 
vait son nom en Italie [...]. Pendant plus d'un siecle, les medecins italiens ecrivi- 
rent tant a son sujet qu'elle en vint a etre considered comme une maladie parti - 
culiere a 1' Italie" 31 . On ne sera pas etonne alors en apprenant que, lorsque la 
pellagre, vers la fin du XIX C siecle, se presente aux Etats-Unis, on pense qu'elle 
est un "cadeau" des emigrants italiens et on envoie en Italie des medecins pour 
etudier la "nouvel le" maladie 32 . 

Comparer l'apport nutritionnel du ble et du mais n'est pas difficile. Au 
point de vue calorique, la farine — complete — de mais depasse celle — bise 
— de ble. Mais les apports proteiques sont tres differents. A quantite egale, le 
mangeur de ble absorbe 35,5 % de proteines en plus. En outre, la polenta la 
meilleure demande plus d'un litre d'eau pour 500 g. de farine, la plus courante 
jusqu'a deux litres. Dans la polenta, il y a done un volume de farine pour 2 a 
4 volumes d'eau. 

La comparaison avec les menus grains est egalement defavorable au mais. 
La farine complete de sarrasin fournit un peu moins de calories, mais 50 % de 
proteines en plus ; il en est presque de meme pour la farine bise de seigle ; quant 
au sorgho, sa valeur calorique est nettement inferieure, mais sa valeur proteique 
est presque le double de celle du mais 33 . Dans certains cas, le mais remplace 
dans l'assolement les legumineuses. On sait que feves, haricots, pois... ont ete 
longtemps appeles la "viande des pauvres" a cause de leur haute teneur en pro- 
teines, sans comparaison avec celle du mais. 



28. A. Manzoni, / promessi sposi, VI, 354. Sur la comparaison entre millasse, polenta et 
mamaliga, voir F. Braudel, op. cit., I, p. 138. Sur la millasse comme polenta, voir aussi L. Messe- 
daglia, Notizie..., op. cit., p. 98. 

29. L. Messedaglia, Notizie..., op. cit., p. 101 ; F. Galiani, Dialogues sur le commerce des 
bleds in Scrittori classici italiani di economia politico. Parte moderna, tome I, Milan, 1 803, p. 13. 

30. R. Finzi, La pellagra : un esempio..., op. cit., pp. 3 1 -32. 

31. W. R. Aykroyd, L' elimination des maladies de carence, Geneve, 1970, p. 32. 

32. D. A. Roe, A plague of corn. The social history of pellagra, Ithaca et Londres, 1972, 
pp. 91, 79 et 84. 

33. Voir Geigy Scientific Tables, Bale, 1981, I, pp. 250-251 ; G. Tassinari, Manuale 
dell'agronomo, Rome, 1980, pp. 51 1-512. 
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Si le ble de Turquie n'est pas bien vu des paysans, c'est aussi parce qu'il 
demande plus de travail que les systemes traditionnels. Giovanni Levi a souli- 
gne que la nouvelle culture entrainait la necessite de travailler a la houe au lieu 
de labourer les terres a mai's pendant le sarclage. Tanara, lui aussi, en parlant du 
mai's, se refere a la houe, mais plus tard, les agronomes de Bologne et d'Emilie 
soutiennent qu'un travail soigne des terres a mai's entraine 1 'usage de la beche. 
Travailler a la houe et a la beche ou avoir a effectuer un bechage additionnel 
signifie une aggravation de la charge de travail du paysan. A cheval sur les 
XVIIP et XIX e siecles, Filippo Re calculait, par exemple, qu'avec la charrue un 
homme et un garcon pouvaient travailler autant de terre que 24 becheurs 
adultes 34 . 

Une alimentation inferieure en termes nutritionnels, mais aussi econo- 
miques — le mai's coute moins cher que le ble — et une charge accrue de tra- 
vail : cela a fait dire a Emilio Sereni qu'on serait en presence d'un processus qui 
rappellerait celui decrit par Karl Marx a propos de la plus-value relative 35 . La 
difference essentielle par rapport au processus decrit dans le Capital, c'est, me 
semble-t-il, que la culture du mai's est, pour ainsi dire, une innovation sans inno- 
vation. II y a changement dans la valeur de la journee de travail, mais sans inno- 
vation technique. D'autre part, si, comme on L'a deja observe, le mai's entraine la 
necessite de plus de travail, nous serions en presence plutot d'une intensifica- 
tion de 1 'exploitation par un processus de plus-value absolue. Mais Sereni vou- 
lait, je pense, signaler autre chose : les termes d'echange de la force de travail 
du paysan s'aggravent face a une modification des rapports de production. 

L'affirmation de Sereni est sans doute schematique et trop simplified, mais 
elle a le merite de placer le debat a son veritable niveau. On peut debattre si dans 
tel ou tel endroit, il y a eu une pression paysanne en faveur de la culture du mai's. 
II est toutefois indiscutable que le succes du mai's dans l'ltalie du nord se mele a 
des processus profonds qui transforment les modes d'exploitation des terres et 
les rapports de production et dans le monde rural, surtout au Piemont, en Lorn- 
bardie, en Venetie et dans les campagnes de Ferrare, moins cependant dans les 
regions ou le metayage etait plus fortement enracine. 

Le point de depart, le ressort qui a mis en marche la culture de la nouvelle 
cereale semble avoir ete la necessite du ravitaillement. Les donnees demogra- 
phiques jalonnent ce parcours. En Italie, la revolution demographique est tar- 
dive. Mais, dans la periode 1650-1700, a lieu dans le nord une croissance tres 
rapide de la population (+ 33 %). Entre 1700 et 1800, l'augmentation est 
moindre au nord et au centre — les zones ou s'implante le mai's — qu'au sud, 
mais de toute facon, elle croTt respectivement de 27,3 et de 29,8 %. Enfin, les 
villes n'ont qu'une croissance faible, mais il ne faut pas negliger les bourgs 
moyens, tres nombreux en Italie 36 . 



34. G. Levi, op. cit., p. 572 ; Aggiunta sopra... in A. Gallo, op. cit., p. 55 1 ; V. Tanara, op. tit., 
p. 442 ; P. Terrachini, op. cit., p. 186 ; F. Re, Elementi..., op. cit., I, p. 105. 

35. E. Sereni, Storia del paesaggio agrario italiano, Rome-Bari, 1973, pp. 233-234. 

36. A. Belletini, L'evoluzione demografica del'Italia nel quadro europeo del Setteccento. Ana- 
logic e particolarita, in S.I.D.E.S. La popolazione italiana nel Settecento, Bologne, 1980, tab. 7, p. 23 
et pp. 63-67 ; P. Sala, Le bilan demographique de la Lombardie autrichienne au cours du XVIIP 
siecle : la croissance des "bourgs moyens", Annates de Demographie Historique, 1982, pp. 127 et 
suiv. 
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Le mai's permet de faire face aux besoins parce qu'il libere du ble pour le 
marche. "C'est un fait, a ecrit Braudel en s'appuyant sur Georgelin, qu'en 
Venetie, au XVIIP siecle, grace au mai's, l'exportation represente de 15 a 20 % 
de la production cereal iere" 37 . 

Grace au mai's, et grace au fait que, dans 1' interval le, les contrats ont change 
et, avec eux, les rapports entre paysan et proprietaire. En Venetie comme au Pie- 
mont s'imposent de plus en plus des regies nouvelles. Le paysan vire peu a peu 
au salarie, il devient un ouvrier qui recoit un salaire fixe, partie en nature, partie 
en argent et en partie gagne avec des contrats de culture de quelques produits 
sous forme de colonat partiaire 18 . Plus pres de nous, a la fin du XIX e siecle, on 
soulignera que dans le metayage en Venetie, les produits sont partages de la 
facon suivante : tout le ble au proprietaire, tout le mai's au paysan 39 . 

Certaines recherches mettent en evidence le souci des proprietaires de 
limiter la culture du mai's. C'est la preuve capitale de la theorie qui veut voir 
dans les paysans des partisans acharnes de l'introduction du mai's. 

Une reponse a ete apportee par Marino Berengo quand il a observe, a pro- 
pos de la Venetie, que l'amelioration de l'agriculture, consideree du point de 
vue des principes de l'agronomie moderne, dependait beaucoup plus d'un pro- 
bleme social que d'un probleme technique ; elle dependait, pour l'essentiel, du 
bail en ble et etait liee a l'exode hors des campagnes des capitaux indispen- 
sables, a la diffusion des cultures fourrageres et a l'elevage du Detail 40 . 

Contraint de se transformer en mangeur de polenta, le paysan pauvre, 
meme s'il se mefie du mai's, veut avoir le plus de nourriture possible. C'est la 
seule facon d'avoir "fiato", la force qui lui est necessaire pour travailler. Bien 
sur, il faudrait distinguer les differentes phases du processus ; on pourrait y 
decouvrir des changements d'interets. II faudrait aussi distinguer entre les inte- 
rets des proprietaires et les conseils des agronomes. En 1826, par exemple, Giu- 
seppe Astolfi lance une attaque contre la culture du ble de Turquie. L'objectif 
apparent, c'est le paysan qui veut semer trop de mai's, mais l'objectif reel est le 
proprietaire qui, sur ses terres, se contente de peu, d'un maigre gain. Le monde 
d'Astolfi, c'est le monde du metayage et, dans ce monde, ont observe Maurice 
Aymard et Jacques Revel, "on attend de la terre des revenus reguliers, non des 
profits croissants" 41 . Mais c'est precisement ce point de vue que la culture du 
mai's tend a bouleverser. C'est l'avis, par exemple, de Carlo Cattaneo. Un des 
caracteres dominants de la grande culture, ecrivait-il en 1847, c'est le fermage 
dont le loyer est paye en argent. "II bisogno di far denaro a giorno fisso fa prefe- 
rire quelle derrate che hanno piu facil smercio e piu alto prezzo ; quindi la rota- 
zione non e solamente calcolata sulla massa dei prodotti, ma sulla specie che il 



37. F. Braudel, op. cit., p. 138. 

38. F. Cazzola, op. cit., p. 1 1 ; G. Levi, op. cit., p. 575. 

39. Voir R. Finzi, La pellagra : una gloria capitalistica, Classe, 15, 1978, p. 153. 

40. M. Berengo, op. cit., p. 244. 

41. G.A. [G. Astolfi), Coltivazione de' cereali .1. Considerazione riguardanti la coltivazione 
del formentone o "zea maiz", // fattore di campagna, I, 1826, pp. 67-80 ; M. Aymard, J. Revel, 
Niveaux et formes de developpement des economies agraires en Italie (XV C -XVII1 C siecles), Istituto 
Internationale di Storia Economica "Francesco Datini" , Atti delta' X Settimana di Studio, Sviluppo 
e sotosviluppo in Europa dal XIII secolo alia rivoluzione industriale (Prato, 7-12 aprile 1978), 
A. Guarducci, ed., Florence, 1983, p. 219. 
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compratore preferisce, ossia sulla demanda. Diventa quindi speculazione non 
solo agraria ma mercantile. Ecco cio che mosse i nostri coltivatori a tentare, fin 
da due secoli addietro, le due coltivazioni quasi coloniali del riso e del maiz" 42 . 

Le mai's se trouve done au centre d'un formidable processus de change - 
ment dont son affirmation est un indice revelateur. II en constitue l'un des outils 
inconscients, mais, dans les faits, nullement "innocent". C'est, en effet, l'un des 
outils, sinon l'outil par excellence, qui permet d'accroTtre l'exploitation de cer- 
taines couches paysannes. En aurait-il ete de meme si le mai's n'etait pas arrive 
d' Amerique ? 

Le succes du ble de Turquie accompagne ou suit une mutation sociale cou- 
teuse qui a cause beaucoup de souffrance. Le massacre provoque par les 
famines une fois conjure va ceder la place au massacre — plus limite, bien sur 
— de la pellagre. Plus d'un siecle sera necessaire pour ecraser ce fleau. La vic- 
toire viendra des luttes des travailleurs, nourries aussi d'une recherche medicale 
qui ne recula pas devant les difficultes "techniques" et ne se lassa pas de denon- 
cer les conditions de vie des couches les plus pauvres de la population paysanne 
parmi lesquelles sevissait la maladie. La solution scientifique au probleme de la 
pellagre viendra par la suite. Depuis lors, l'histoire du mai's a ete essentielle- 
ment une histoire d'abondance si nous bornons notre regard a l'Europe et au 
monde developpe 43 . 



42. C. Cattaneo, Dell'agricoltura inglese paragonata alia nostra, in id., Saggi..., op. cit., p. 233. 

43. Voir R. Finzi, Quando e perche fu sconfitta la pellagra in Italia, in M. L. Betri, A. Gigli 
Marchetti, Salute e classi lavoratrici in Italia dall'Unita al fascismo, Milan, 1982, pp. 393 et suiv. ; 
W. R. Aykroyd, op. cit., pp. 157-168, en particulier, fig. 4, p. 168. 



